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Textes en francais

¦-./;

.r&;«-,'at
i !l_i$$ra§/

¦ ^

=fe»

:b\. •

;¦¦ ¦'#¦;. ,¦'¦,. ,,'fC"

iff

*.. vT-»

7*

Projets pour une
cite industrielle,
1760-1914

Page 21

Au decoupage des terres en
proprietes foncieres, le projet entend
substituer, par l'ordre le plus
souvent, mais aussi par l'imaginaire ou le

phantasme, une direction nouvelle
destinee ä inscrire sur le sol et dans
les esprits ce que leur auteur, ou le

groupe qu'il represente, considere
comme «ameliorations». Que le projet

soit realiste ou non, qu'il soit rea-
lise ou non n'altere en rien sa nature
de projet qui en elle-meme offre,
pour la connaissance de la ville, une
reserve d'interpretations strategiques
du territoire urbain.

Ce repertoire iconographique
n'est pas la collection nostalgique
d'objets non legitimes que l'historien
d'art recueillerait par souci d'archeo-
logie: pas plus qu'il n'entretient de
relation hierarchique avec la realite
bätie, car au meme titre qu'elle, il a

participe et participe ä la culture de la
cite. Le projet, dans l'absolu,
echappe ä la surveillance des faits. II
est lui-meme l'ordre donne aux
choses de se soumettre ä son dessin.
Cette toute-puissance de l'auteur du

projet, deniee le plus souvent, n'a
d'egale que la resistance du contexte
ä transformer. Mais ce qui fait la spe-
cificite irreductible du projet, c'est

moins sa capacite ä agir sur l'espace

que sa prise de position dans le

temps. Dans le temps de l'industrie.
Ce temps de l'industrie com-

mence ä Lyon des la seconde moitie
du dix-huitieme siecle. Les grands
proprietaires fonciers, tout ä la renta-
bilisation de leurs domaines, en sont
les uniques acteurs: mais, pour en
concevoir l'inscription dans la realite
urbaine, il leur faut passer par l'art de

l'architecte, ou, si celui-ci en venait ä

trop ceder au goüt coüteux de la
decoration, par l'ingenieur renomme
plus econome et toujours assurement
efficace.

Le projet de Morand
Parmi les realisations lyon-

naises de J.-G. Soufflot - la facade de

l'Hötel-Dieu, la Loge du Change, le
Palais Archiepiscopal, le Theätre -
Foperation de creation du quartier
St-Clair par le remblaiement d'un
bras du Rhone ä Fextremite nord de
la ville est probablement celle qui in-
troduit le mieux la ville de Lyon dans
le futur processus de l'urbanisation
de type industriel. Le succes financier
d'une speculation rondement menee
suscite chez l'un des architectes du

nouveau quartier, Antoine Morand,
le desir de projeter au-delä du fleuve,
sur les terres meubles des Brotteaux,
non plus un quartier, mais une verita-
ble cite. Alors que le röle d'architecte
de Soufflot s'etait borne ä rattacher
File ä la rive ancienne, celui-ci se re-
servant ensuite le soin de revendre les

lots, l'action de Morand est plus em-
blematique, voire heroi'que. De dessins

d'elevation architecturale nous
ne connaissons qu'une facade basse

uniforme, composee ä partir d'une
repetition accolee d'une meme plaque

gravee. Par contre l'opiniätrete
avec laquelle il defend son plan,
presente en 1764, contre la resistance des
Recteurs de l'Hötel-Dieu, proprietaires

des terrains voisins du Pre-Mo-
rand (dont il s'est porte acquereur
des 1762), demontre sa conviction ä

fonder sur la rive gauche du Rhone
les prineipes du developpement
industriel de la ville.

Utilisant la croisee perpendi-
culaire de deux allees de peupliers
existantes, Morand ordonne son
quartier en ilots reguliers qu'il cein-
ture d'un canal de derivation en are
de cercle prenant en amont vers la

Tete-d'Or, s'orientant vers Fest et re-
joignant le Rhone au sud de la
Guillotiere. De nouveaux ports y sont

amenages pour recevoir les marchan-
dises lourdes des Alpes, remplacant
ceux sur le Rhone.

Cette industrialisation de

l'espace fondee d'une part sur les possi-
bilites d'extension qu'offre la plaine
de Fest et d'autre part sur les espoirs
de la speculation, la standardisation
des masses d'implantation et le fonc-
tionnalisme des infrastruetures ont
fourni ä l'urbanisation du XIXe siecle

non seulement un cadre mais un
modele.

La presqu'ile de Perrache
A la fois plus logique mais fi-

nalement plus problematique, Fan-

nexion des iles au sud du confluent -
visible sur le plan de Joubert - est
Foeuvre de l'ingenieur Antoine
Perrache. Le projet general, coneu en
1766, est defini par le trace rectiligne
d'une longue digue sur le Rhone re-
liant le sud de la presqu'ile ancienne ä

la Mulatiere oü, apres une ample
courbe de la Saöne, les fleuves se re-

joignent. Achevee en 1779 la digue
est devenue Factuel quai Perrache.
L'ensemble se presente en deux parties

distinetes, separees par une gare
d'eau en hemicycle; Soufflot, appele
en 1769 pour arbitrer un differend entre

Perrache et le Consulat, en remodele

le plan. Au sud s'etend une vaste

zone ä laisser ä Fagriculture et ä la

promenade; eile est traversee en son
centre par un canal qui aboutit au
confluent meme et qui permet Fex-

ploitation de nombreux moulins ici
abrites des crues intempestives.

Si ä la mort de Morand les

Brotteaux sont encore deserts, lorsque

disparait Perrache les eaux de-

meurent indiseiplinees. Au point
qu'en 1805 l'architecte Curten, relevant

la proposition d'elever ä Lyon
un palais imperial, use de ces mean-
dres pour en faire un jardin dans «le

goüt chinois», oü cascades, grottes,
passerelles et petits edicules refoulent
toute rationalite. C'est en fait l'architecte

de Napoleon, Fontaine, qui des-

sine, en 1810, le plan d'un palais ac-

compagne d'une place d'armes, le

tout relie en drohe ligne ä une statue
de Fempereur ä Bellecour par ce qui
sera plus tard la rue Victor-Hugo.
Les eaux sont alors repoussees.

Mais, comme dejä en 1784,
«la ville de Lyon manque d'emplace-
ments pour les chantiers, eile en manque

pour l'etablissement d'engins
utiles aux arts dans une ville qui leur
estconsacree».

Avec son projet de 1825/26,

epoque ä laquelle s'aehevent les

etudes des freres Seguin pour la
construction de la toute premiere voie fer-
ree, de St-Etienne ä Lyon, le maire
Lacroix-Laval entend reserver toute

cette aire ä l'industrie. Les Seguin
disposeront des surfaces necessaires

pour le chemin de fer, mais devront
en creer le terminus, construire les

ponts et creuser une nouvelle gare
d'eau, avec Fengagement de favoriser
Fimplantation de nombreuses usines
telles que verrerie, acierie, fonde-
ries... En 1840, gare d'eau, debarca-
dere du chemin de fer, ponts, quelques

usines comme celle de la Com-
pagnie du Gaz, auxquels s'ajoutent la

prison et un vaste arsenal, oecupent
les grands espaces autour de la place
de FHippodrome. A la suite d'äpres
discussions, Femplacement actuel de

la nouvelle gare ferroviaire est choisi,
en 1851, scellant definitivement la

coupure entre les terrains desormais
isoles et timidement habites et le

reste de la ville. La vocation industrielle

de Perrache, dans un site qui
par ailleurs ne cesse d'attirer Fimagi-
nation des artistes comme en temoi-
gnent tous les projets d'amenage-
ment de la pointe du confluent, cede
devant les avantages des liaisons
naturelles de la rive gauche du Rhone.

La rive gauche du Rhone
Si la succession de plans

d'amenagement de la presqu'ile
Perrache est justifiee par le besoin d'es-

paces industriels sur le sol lyonnais,
de Fautre cöte du Rhone les projets
d'organisation urbaine de la
commune de la Guillotiere ont d'autres
causes: ameliorer les conditions d'hy-
giene, particulierement dans la partie
sud, et programmer les lotissements
speculatifs, notamment de la partie
nord appartenant aux Hospices Civils
de Lyon. En 1844, trois cents etablis-
sements sont classes insalubres. Pri-
mitivement isolees, les teintureries,
verreries, tuileries, chaudronneries,
vitrioleries sont rapidement environ-
nees d'habitations precaires et sur-
peuplees. La fondation en 1854 d'une
cite comme celle de FEnfant Jesus

par un abbe messianique ne peut en-
diguer la degradation des conditions
de vie. Toujours en 1844, Fadminis-
tration militaire acquiert 28 heetares
ä la Part-Dieu pour y installer entre
1851 et 1863, soit sous le regime du

prefet Vai'sse, une caserne - cedee ä

la Ville de Lyon le 22 decembre 1960.
C'est ä ce moment-lä que

l'architecte Christophe Crepet met au
point son «Projet d'embellissement
de la ville de la Guillotiere» (1845).
Dans les limites exclusives des fortifi-
cations militaires construites ä partir
de 1830, il systematise ä tout l'espace,
alors largement inoecupe, la maille
orthogonale de Morand (qu'il celebre
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ä plusieurs reprises), tracant des

quartiers entiers. Les circulations
radiales comme le prolongement du
Cours des Brosses (cours Gambetta),
la creation du Cours du Prado (rue de

FUniversite), paralleles comme le
dessin du Cours Ste-Elisabeth (rue
Garibaldi) large de 36 metres, de la
rue St-Andre (rue de Marseille) et
d'une longue transversale, la rue des

Charpennes (rues Moncey et Juliette-
Recamier) prefigurent, avec les

quais, la voirie contemporaine. Mais
lorsque l'auteur declare qu'au-delä
des boulevards «s'arreterait la ville de
la Guillotiere; le surplus de son territoire

formerait la partie rurale par la
creation de jolis hameaux ou
villages», il cede ä un utopisme com-
mode. Mais ä part cette vue de Fes-

prit, avec Crepet le projet se situe da-

vantage dans l'ordre de Finvention
que dans celui de la creation. II de-
voile sans cesse des possibles; non
seulement il plane, il precise - tant les

equipements, comme les deux gares
d'eau, les abattoirs, les ecoles, que
les espaces verts expressement defi-
nis, comme le Jardin du Lac, les

Champs-Elysees compris entre le
fleuve et le projet de l'Hötel de Ville
qui annonce Femplacement de la
Prefecture choisi en 1879. Pour la
realisation de son projet, il en appelle aux
Hospices Civils qui, des apres avoir
compris Foperation Morand, avaient
fait diviser en masses pour les vendre
ou les louer tous les terrains incultes
du nord de la Guillotiere.

A la fin du texte qui accom-
pagne son plan, Crepet ne se con-
tente pas de flatter la Municipalite de
la Guillotiere, mais offre son projet
egalement ä la Ville de Lyon, bien
susceptible un jour prochain d'an-
nexer la rive gauche. Chose faite le 24

mars 1852. Au-delä des limites mili-
taires, doublees des les annees 1850

par la voie ferree Lyon-Geneve, puis
en partie demolies ä partir de 1872,
les quartiers de Gerland au sud,
Monchat ä Fest et la commune de
Villeurbanne au nord-est fönt egalement

l'objet de transformations. II
faut attendre le debut du XXe siecle,
soit la creation des Abattoirs de Tony
Garnier et le percement du prolongement

de Favenue de Saxe (avenue
Jean-Jaures), pour que s'accomplisse
Findustrialisation de Gerland. A
Monchat la creation d'un important
quartier d'habitation ä Finitiative
d'un tres riche proprietaire J.-F.
Richard-Vitton, ä partir de 1858, decu-
ple le nombre de maisons et multiplie
par six le nombre d'habitants entre
1856 et 1896. La creation de la voie

ferree du chemin de fer de FEst, envi-
sagee des 1845 pour drainer la con-
centration des industries, reprise par
Bachelier en 1869, est mise en Service
le 30 octobre 1881. A Fest de Villeurbanne,

l'ingenieur O'Brien ouvre en
1847 le canal de Jonage, complete en
1892 d'une usine et d'un barrage.

«L'urbanisme»
Les milieux lyonnais du

bätiment, architectes et ingenieurs, fort
actifs au debut de ce siecle comme en
temoigne la tres riche revue de La
Construction Lyonnaise, produisent
de tres nombreux projets d'organisa-
tion urbaine. Parmi eux, les projets
de boulevards peripheriques circu-
laires, ä la maniere des rings alle-
mands, de l'ingenieur Antoine Pal-
lieres, signifient la necessite d'un
changement conceptuel de l'echelle
de la Cite. Une nouvelle culture
urbaine visant la synthese et la fonc-
tionnalite des espaces apparait ä

Lyon quand la France estime son
retard face ä l'etranger. Edouard Herriot

prend des 1912 la decision de

creer une Commission pour l'etude
d'un Plan d'extension et d'embellisse-
ment de la ville, alors qu'il faudra
attendre 1919 et 1924 pour que la loi
Cornudet soit imposee ä toutes les

grandes agglomerations frangaises. Si
les fruits de cette Commission,
comme la premiere Exposition
Internationale Urbaine de 1914, sont com-
promis par la guerre, toutes deux
sont le signe d'une urgence des
problemes et d'une radicalite des
Solutions. Celle d'envergure exception-
nelle enoncee par Tony Garnier dans
sa «Cite Industrielle», de son cadre
hypothetique parce que prototypi-
que, s'imprimera, sinon dans le plan
d'urbanisme immediat de la ville de

Lyon, du moins dans Forganisation
des nombreuses cites ouvrieres
d'habitation ä bon marche de Fentre-
deux-guerres.

Alain Charre
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Cinq exemples
d'operations
immobilieres,
1853-1914

Page 25

L'histoire de l'architecture est
traditionnellement tournee vers les
realisations de prestige et les travaux
des grands architectes. L'etude des

problemes complexes poses par Fha-

bitation, qui seule autorise une ap-
pröhension globale de la ville, n'est

amorcee, en France, que depuis quelques

annees. A Lyon, si l'on a com-
mence ä s'interesser aux immeubles
anciens (du XVIe au XVIIIe siecle)
d'une faQon encore tres ponctuelle,
ceux du XIXe siecle, qui couvrent
pourtant Fessentiel de la ville, n'ont
fait l'objet d'aucuns travaux. II s'agit
donc, ici, d'une premiere approche
etablie ä partir de recherches en

cours, et qui ne se veut en aucun cas

une synthese.
Dans cette deuxieme ville de

France, les annees 1853-1914
correspondent ä une periode tres riche en
Operations urbaines. En effet, c'est la

premiere ville apres Paris ä etre tou-
chee par Fhaussmannisation qui, en
cette periode de pre-industrialisation,
Faffirme dans son röle de capitale du
Sud-Est comme une place bancaire et
commerciale. Ce phenomene aura
des consequences directes sur les

transformations urbaines qui lui suc-
c6deront. En 1914, la guerre decime
toute une generation d'architectes et
de constructeurs, determinant ainsi
une rupture brutale dans le style et le
savoir-faire.

Le quartier
Face ä Fabondance et ä la di-

versite des immeubles construits
pendant cette periode, le choix s'est

portd sur cinq ensembles coherents

ayant eu un röle determinant sur
l'evolution de la ville. Ils ont ete retenus

aussi pour leurs dates de realisation,
pour leurs apports stylistiques, et
dans quelques cas, pour le debat de
fond qu'ils ont suscite.

A partir de 1853, un certain
nombre d'operations immobilieres
commandees par la Municipalite,
bouleversent le centre. Elles repren-
nent les bases de projets concus au
cours de la premiere moitie du XIXe
siecle, et dont un seul avait ete exe-
cute, la percee de la rue Centrale.
Ces realisations concretisent le souci
de modernisme qui est un des mo-
teurs de la speculation immobiliere ä

partir du second Empire. D'autre
part, il s'agit de desenclaver le centre
ancien (la presqu'ile), sur lequel vient
buter toute circulation, et d'assurer
Fessor economique de Lyon.

La premiere percee, celle de
la rue Imperiale (rue de la Republique),

est seulement un element d'un
projet plus vaste qui doit «transfor-
mer la ville et la percer en tous sens».
Elle est conduite ä partir de 1853 par
le prefet Vaisse, emule de Haussmann

ä Lyon, et determine un axe

partant de Fopera et conduisant ä la

place Bellecour. Cette creation
donne une impulsion nouvelle ä la

«regeneration» de la presqu'ile, puis-
que des 1856 on trace la rue de l'Im-
peratrice (rue E.-Herriot).

Apres la mise en ceuvre

d'operations plus ponctuelles et un
ralentissement de la construction ä la
fin du second Empire, on envisage, ä

partir de 1880, une amelioration du

quartier Grolee qui jouxte la rue
Imperiale. Bien que d'une utilite indis-
cutable en raison de l'insalubrite de

cette zone, ce projet n'est clairement
defini et realise qu'entre 1887 et
1894.

D'autre part, ä cette meme
epoque, on assiste ä Fextension et ä

la mise en valeur de la rive gauche du
Rhone. C'est le developpement de ce

que l'on a longtemps appele «la
nouvelle ville», entre le petit noyau
urbain cree par l'architecte Morand ä la
fin du XVIIIe siecle, dont le trace
orthogonal des rues est prolonge, et le
vieux bourg de la Guillotiere.

Le quartier situe au nord de la

prefecture, progressivement construit
entre 1886 et 1906, ne constitue en
fait qu'un exemple de ce qui se passe
ä l'echelle de toute la rive gauche, sur
les terrains des Hospices Civils de

Lyon. II apparait comme une excep-
tion dans la mesure oü il ne constitue

pas une Operation d'ensemble pa-
tronnee par la Municipalite, mais une
succession de petites Operations re-
gies par les contraintes d'urbanisme

Werk. Bauen+Wohnen Nr. 9/1983 97
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coherentes imposees par les proprie-
taires fonciers.

Avec Foperation ponctuelle
du quartier de la Martiniere, realise
entre 1900 et 1907, Fattention se

porte ä nouveau sur la presqu'ile. A
l'occasion du projet de construction
de deux ecoles dans ce quartier aux
immeubles anciens et insalubres, la

Municipalite decide une renovation
radicale et l'ouverture d'un grand
axe, la rue de la Martiniere, qui relie-
ra les quais de Saöne ä la rue Terme.
On envisage, dans un avenir non de-
termine, le prolongement de cette
rue jusqu'au Rhone pour creer une
liaison directe entre les deux fleuves,
qui ne sera jamais realisee. La
periode de realisation du projet coin-
cide avec une crise grave du
bätiment, que l'on peut imputer en partie
ä une forte hausse des taxes sur les

constructions, decretee par la
Municipalite pour compenser la suppres-
sion des octrois lyonnais.

Ouant au quartier de la gare
des Brotteaux, il est directement lie ä

Fimplantation de la nouvelle gare.
Celle-ci vient confirmer Fextension
de la ville vers Fest et le röle sans
cesse croissant de la rive gauche. Les
immeubles, qui s'elevent ä partir de
1909 entre le boulevard des

Brotteaux, le cours Vitton et le cours La-
fayette, ne couvriront l'ensemble de
la zone que dans les annees 1930.

Les maitres d'oeuvre
Dans le cas d'une Operation

d'ensemble regie par une societe im-
mobiliere, les architectes qui la diri-
gent s'apparentent ä de veritables
maitres d'oeuvre. C'est le cas pour la
rue Imperiale avec B. Poncet, pour
Grolee avec Delamarre et Ferrand
(ingenieur), et pour la Martiniere
avec F. Clermont.

Meme si les Services municipaux

donnent des indications precises
pour le trace des rues et apportent
ensuite les modifications, en accord
avec la societe, ce sont les architectes
qui parachevent le dessin des ilots et
qui decoupent les parcelles. Ils vont
meme, dans certains cas, jusqu'ä pro-
poser le plan des voies ä ouvrir
(Martiniere) ou un projet radicalement
different de celui du Service de voirie
(Grolee). En outre, ils mobilisent les

capitaux, mettent en ceuvre Foperation

et traitent avec les entrepre-
neurs. La Municipalite se borne en
quelque sorte ä permettre ce type
d'operation et, comme le veut sa

fonction, eile achete les terrains cor-
respondants aux rues et les viabilise.
D'autre part, eile exempte les nou¬

velles constructions des impositions
en vigueur. On peut remarquer que
la Societe de la rue Imperiale est la
premiere ä Lyon qui ait une reelle en-
vergure et se revele comme une reus-
site financiere. Elle draine les capitaux

lyonnais et va, de ce fait, entra-
ver les tentatives qui lui succederont.

Les quartiers de la Prefecture
et de la gare des Brotteaux ont un
mode de fonctionnement different et
relativement plus courant. Les rues
sont dessinees par la Municipalite et
le terrain ainsi morcele, appartenant
ä un ou plusieurs proprietaires, subit
les lois de Foffre et de la demande.
Les mecanismes concernant le quartier

de la Prefecture sont cependant
interessants ä examiner. Apres une
longue periode de location, les
Hospices Civils, proprietaires du terrain,
decident la mise en vente de celui-ci,
soit par parcelles, soit par masses en-
tieres. De petites societes immobilieres

se portent alors acquereurs,
ainsi que des particuliers, mais aussi
des groupements d'acheteurs qui se

reunissent autour d'un notaire pour
acquerir une masse entiere. Celle-ci
est alors redistribuee et chaque
proprietaire s'adresse ä l'architecte de

son choix. Cependant, il arrive fre-
quemment que ces groupements
soient formes de professionnels du
bätiment, sous la direction d'un
architecte, qui realise alors une partie
ou l'ensemble de Filot. Celui-ci sera
revendu quelques annees plus tard,
immeuble par immeuble, forme cou-
rante de speculation immobiliere.

L'ilot et la parcelle
A partir de l'analyse de la

forme des ilots et du parcellaire se

degagent des constantes. Dans la
presqu'ile, les remaniements cisail-
lent un tissu urbain ancien (ä partir
du XVIe siecle), ä tres forte densifi-
cation. D'autre part, la cherete des
terrains contraint ä limiter la renovation

ä une fränge. Ainsi, au parcellaire

tres etroit et tout en profondeur
se substitue, en bordure de rue, un
parcellaire en largeur et de faible
profondeur. L'unite de la rue ne laisse

pas deviner Firregularite interne du
nouveau parcellaire (plan a). Cependant,

pour Grolee (plan b), la percee
diagonale detruit entierement le tissu
ancien en certains points et donne
naissance ä quatre ilots homogenes
de forme triangulaire. Lorsqu'il y a

rattrapage avec le bäti preexistant, on
menage parfois des cours interieures,
fait relativement rare dans la
presqu'ile, oü l'on trouve plutöt des puits
de lumiere. Au parcellaire de la rue

Imperiale qui engendre une architecture

de facade, s'oppose celui de

Grolee et de la Martiniere (plan d),
oü l'on decele Famorce d'ilots com-
plets.

Sur la rive gauche, et pour les
deux quartiers concernes, les ilots
sont homogenes, de proportions plus
grandes et plus regulieres, conse-

quence d'une urbanisation recente.
La renovation est meilleur marche en
raison des prix moins eleves des

terrains, eloignes du centre, et de la pre-
carite du bäti. En outre, de grands
organismes tels que Farmee, les
Hospices Civils, la societe PLM, etant
proprietaires de vastes terrains, il est
possible de traiter avec eux pour des

zones entieres, ce qui exclut Fexpro-
priation parcelle par parcelle.

Pour le quartier de la Prefecture

(plan c). les Hospices Civils. sou-
cieux d'assurer une plus-value ä leurs
terrains, imposent ä partir de 1887 un
nouveau type d'ilot. A l'interieur des

masses determinees par le trace des

rues effectue dans la premiere moitie
du XIXe siecle, ils dessinent au
moment de la mise en vente un parcellaire

tres regulier et menagent au centre

une vaste cour-jardin, oü toute
construction est proscrite. Dans le

quartier de la gare (plan e), le boulevard

des Brotteaux etablit nettement
la rupture entre le trace en damier
des rues situees ä l'ouest, datant de la
deuxieme moitie du XIXe siecle, et
celui plus large, mais aussi plus irre-
gulier, du nouveau quartier. Dans ce

dernier, se juxtapose un parcellaire
regulier de type Hospices Civils, et
un parcellaire plus anarchique du ä la
diversite des proprietaires fonciers
avant Foperation.

Les contraintes de voirie
Si le plan de Fimmeuble est

determine par la parcelle sur laquelle
il est construit, son volume est
etroitement dependant des reglements de

voirie, dans une proportion qui ne fe-
ra que s'accentuer au cours du siecle.
A Lyon, des 1825, on limite, pour des

raisons de securite, la hauteur jugee
demesuree des immeubles. Pendant
la periode haussmannienne, la regle-
mentation se precise. La haute taille
des immeubles reste cependant une
caracteristique lyonnaise puisqu'en
1853, lorsque le decret des rues de
Paris est applicable ä Lyon, on re-

marque que la hauteur autorisee des
maisons est superieure d'environ
quatre metres ä celle de la capitale. A
la fin du XIXe siecle, les contraintes
de voirie qui reglementent au centi-
metre pres le gabarit et la hauteur des
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immeubles ainsi que Fimportance des

saillies, en fonction de la largeur des

voies, deviennent toujours plus as-

treignantes; ce qui occasionne un
grand nombre de derogations. Dans
le quartier de la Prefecture, par
exemple, la conception par ilots
homogenes entraine Ferection d'im-
meubles de meme hauteur sur les

grandes arteres comme sur les petites
rues, ce que ne permettait pas le re-
glement en vigueur. A la Martiniere,
une autorisation speciale est donnee

pour eriger des dömes qui excedent la
hauteur reglementaire. Dans les deux
cas, les Services de voirie se retran-
chent derriere une terminologie va-
gue et invoquent la recherche du
«caractere monumental» sans s'atteler
aux problemes fondamentaux poses
par Ferection de la ville.

Le debat
«L'embellissement de la ville»

constitue le theme d'un debat qui sur-
git au tournant du siecle, ä l'occasion
de la realisation du quartier de la gare
des Brotteaux. La Construction
Lyonnaise, revue locale d'architecture

dont Fimpact determinant sur
l'ensemble de la region reste ä defi-
nir, est ä Forigine de la polemique et
s'en fait Fecho. Le trace des voies du
nouveau quartier que propose la

Municipalite en 1897 est etrique et ne
traduit qu'une vue ä court terme.
Polaris, par les problemes de coüt, le
service de voirie ne pressent pas
Fimportance que peut acquerir cette zone
organisee autour d'une grande gare,
tete de pont de Fextension vers Fest
de la ville. Les journalistes de la
revue, bientöt suivis par la Societe Aca-
demique d'Architecture, la Chambre
Syndicale des Proprietes Immobilieres

et de nombreux architectes, cri-
tiquent violemment cette Option et
proposent des contre-projets. Ils fönt
le constat de la mediocrite des
immeubles lyonnais et de la mauvaise
image de marque de la ville aupres
des visiteurs: «La plupart des facades
sont d'une banalite, d'une monoto-
nie, d'une inferiorite desesperante.»
Ils incriminent directement la
Municipalite et Fattaquent principalement
sur deux points: la dichotomie qui
existe entre la vision de la ville en
plan et sa realisation en volume: les
Services de voirie, «par definition,
s'occupent de tracer des rues, sans

grand souci de ce qui sera edifie en
bordure»; et les reglements de voirie
qui rendent impossibles toute diversite

et toute originalite: «MM. les
architectes paraissent disposes ä se-

couer enfin le joug barbare qui, de¬
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puis trop longtemps, plie sous un ga-
barit absurde toutes nos constructions

nouvelles.» Cependant, malgre
le changement de Municipalite en
1905, le projet de la voirie est main-
tenu.

Cette polemique fundamentale

sur la ville ne reste cependant pas
sans echo. Une societe pour Fembel-
lissement de la ville se constitue, E.
Herriot lance en 1909 un «concours
des facades» et cree une commission
traitant specialement de ces sujets, ä

laquelle participera activement T.
Garnier. Mais les problemes de
renovation et surtout d'evolution de cette
grande cite se posent dejä en d'autres
termes. Le quartier de la gare, dont
Fechec est sans doute Findice de ce
changement, clöt une periode revo-
lue. Les Operations immobilieres du
XIXe siecle, cautionnees par le pouvoir

municipal, etaient entreprises
par et pour une classe sociale bien de-
finie, la bourgeoisie des affaires.
Avec E. Herriot, dont Fappartenance
au parti radical est determinante, on
se preoccupe davantage de mettre en
place un plan d'extension et une in-
frastructure pour repondre ä la realite

sociale et economique de la ville
qui est alors apprehendee dans sa glo-
balite.

Dominique Bertin et

Anne-Sophie Clemenqon
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Pour une
histoire de la
ville existante
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La Sedimentation des projets
dans la ville
Pour mieux percevoir

comment se constitue la forme physique
de la ville contemporaine, et
comment s'articule dans ce processus le
niveau d'intervention specifiquement
architectural, il nous parait promet-
teur de revisiter ces lieux oü les classi-

ques de Fhistoriographie de l'urbanisme

moderne (Giedion, Pevsner, Ze-
vi, Benevolo) ont unanimement situe
les experiences initiales. En confron-
tant ces recits des origines, rediges
presque sur le vif, presses de deceler
la finalite de chaque sequence d'eve-
nements comme pour häter la marche
vers un futur meilleur, ä l'evolution
urbaine de ces 70 dernieres annees,
teile que nous la montre aujourd'hui
une analyse morphologique respec-
tueuse de Vinertie de sa structure, il
devient possible de departager differents

modes d'existence de ces projets

pionniers de la modernite: leur
existence proprement culturelle,
symbolique, au sein de Fimaginaire
collectif; leur existence materielle,
dans la texture urbaine; leur presence
figurative dans le paysage de la ville.
Autant d'aspects relevant d'une du-
ree specifique, soumis ä une usure
differente, tissant des relations spa-
tiales distinctes. A cet egard, le cas de

Lyon est exemplaire: la cite de Tony
Garnier recoit une place en vue dans
la topographie du Mouvement
moderne, ä Fegal de FAmsterdam de
H.P. Berlage ou de la Vienne d'Otto
Wagner. Dans un climat ouvert ä Fi-
deologie du progres industriel et au
reformisme social, la grande ville
semble avoir accompli un tournant
decisif sous Fimpulsion du projet vi-
sionnaire de l'architecte lyonnais,
parvenu, dit-on, parmi les premiers ä

donner une expression adequate aux
besoins de son temps. Cependant, la

description des faits laisse planer une
certaine ambiguite sur les raisons de
la fortune critique de Garnier, et sur
les rapports qui unissent «Une Cite
industrielle» (projet theorique redigd
ä l'Academie de Rome entre 1899 et
1904) aux realisations concretes, ef-
fectuees pour la ville de Lyon sur
mandat d'Edouard Herriot. Les uns
tendent ä inscrire ce rapport dans la

dialectique de Fhypothese theorique
et de sa verification dans le concret:
«L'ensemble de Fceuvre construit
confirme les antecedents theoriques,
et c'est dans ce resultat, dans ce pont
jete entre la theorie et la pratique,
que reside sa contribution au Mouvement

moderne» (Benevolo). D'autres

insistent sur le decalage dynami-
que separant le moment du projet,
anticipateur de la realite prochaine,
de celui de sa traduction dans le
contexte urbain, qui revele surtout Fem-

prise des pratiques et des cadres con-
ceptuels depasses. Pevsner ne cache

pas sa deception, dans cette phrase
oü Garnier se trouve associe de fa$on
significative au futuriste Antonio
Sant'Elia: «En architecture, helas, la

guerre et la mort prematuree de
Sant'Elia en 1916, empecherent toute
construction effective. Comme dans
le cas de la Cite industrielle de
Garnier, nous devons nous pencher sur
des dessins, sur des visions de Fave-
nir.» Et Giedion, pour sa part: «La
Cite industrielle a influence nombre
d'hommes qui travaillent ä l'urbanisme

de Favenir. Cette influence est

comprehensible: la planification de
Garnier contenait, en puissance, les
methodes actuelles.»

En passant sous silence les sti-
mulations recues du contexte urbain,
les potentialites mises ä profit par les

projets innovateurs, ces auteurs nous
maintiennent, peut-etre bien malgre
eux, devant Finconnue principale:
dans quelles conditions la ville est-el-
le reellement transformable?

II nous semble qu'en conside-
rant les projets realises dans la ville
contemporaine ä Fabri des connota-
tions dont Fhistoriographie des

avant-gardes les a revetus, il devient
possible de comprendre comment
Finnovation architecturale est insepa-
rable de la base materielle des pous-
sees urbaines, qui lui servent de ma-
trice.

Dans un premier temps, il s'agit

de situer quelle partie de la ville
prend un tour problematique entre
les annees 20 et 50. Ensuite, nous
etudierons dans le detail deux quartiers

qui nous paraissent representa-
tifs de la maniere dont le projet mo¬

derne se refere aux donnees de la dy-
namique urbaine.

Application du modele de la
croissance urbaine par paliers ä

Texemple lyonnais.
A l'aide d'un Schema inspire des
modeles bien connus d'Eugene Henard,
nous nous proposons de reduire la

structure complexe de la ville ä un
reseau de lignes directrices, calque
sur celui de la voirie, qui permet de

localiser les differentes aires d'extension

du tissu urbain. La croissance
urbaine lyonnaise presente depuis deux
siecles une asymetrie caracteristique:
quittant Faxe Nord-Sud forme par le

couloir Saöne-Rhöne, la ville s'eloi-

gne des escarpements de Fourviere et
de la Croix-Rousse, pour s'etendre
d'Ouest en Est, dans la plaine du

Bas-Dauphine.
On assiste ä une differencia-

tion fonctionnelle et ä une redistribu-
tion spatiale des activites centrales
entre la rive droite de la Saöne, la

Presqu'ile, et la rive gauche du
Rhone, accompagnees d'un deplace-
ment du centre de gravite demogra-
phique. La boucle du chemin de fer
sur la rive gauche du Rhone, tracee ä

Femplacement d'une premiere cein-
ture fortifiee ainsi que le boulevard
peripherique, substitue ä une seconde

ligne de defense, delimitent des
tissus urbains aux caracteristiques
morphologiques distinctes.

Ces seuils sont doues d'une
ambivalence fonctionnelle, d'une Sorte

de bipolarite, qui se manifeste dans
la diachronie, au cours de la croissance

graduelle de l'agglomeration:
- lorsqu'ils coincident avec la frange
exterieure d'un secteur de Fextension
urbaine parvenu ä une certaine stabi-
lite, ils induisent un mouvement de

regroupement des installations parti-
culierement encombrantes (entre-
pöts, usines, ateliers, gares de mar-
chandises, jardins maraächers, parcs)
autrefois dispersees en des points de-

venus plus centraux de Faire con-
cernee,

- lorsque par suite du developpement

urbain, leur position peripherique

se trouve inversee en zone de su-
ture avec un nouveau module, egalement

pourvu de son propre centre de

gravite, ces seuils tendent ä se changer

en elements structurants de Funi-
te superieure: on assiste ä une densi-
fication progressive du tissu lache de

Fetat anterieur, au profit d'installa-
tions douees d'une plus grande cen-
tralite.

A cet egard, la transformation
de Fancienne caserne de la Part-
Dieu, autrefois en position marginale
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par rapport au quartier de la Prefecture,

en centre directionnel, commer-
cial et residentiel au niveau de
l'ensemble urbain, montre bien comment
une mutation d'echelle entraine ä

longue echeance une redistribution
de la signification des composants
urbains. Le boulevard exterieur, le long
duquel se succedaient autrefois des

equipements de grande surface (asi-
les, hippodrome, grandes industries)
est en passe de devenir Faxe d'im-
plantation de Services d'importance
regionale (höpital departemental.
universite, grands ensembles residen-
tiels).

Le secteur oü se deroule Fes-

sentiel de Factivite planificatrice et
constructive de Fentre-deux-guerres
se situe precisement entre ces deux
seuils concentriques de la rive gauche
du Rhone, ä un moment de
restructuration acceleree de la morphologie
urbaine. Constituee d'abord par un
tissu mixte de faubourgs lineaires.
d'anciens villages ruraux (Villeurba-
ne, St-Alban), de lotissements pavil-
lonnaires et d'etablissements indus-
triels de differents calibres, cette aire
de la ville se trouve graduellement
soumise ä un type d'urbanisation
intensive, sous Feffet combine du centre

en progression dans sa direction et
de Fessor d'une couronne de communes

suburbaines (Vaulx-en-Velin.
Decines, Bron. Venissieux). D'abord
clairement structure par le faisceau
des routes reliant Lyon ä sa plaine, ce
territoire suburbain evolue vers un
ensemble neutre de tissus fragmentai-
res juxtaposes, de dimensions assez

homogenes (tissu macrocellulaire),
avant d'etre reordonne par un jeu
d'interventions ponctuelles, polarisa-
trices.

En resume, le modele d'ana-
lyse de la croissance urbaine par pha-
ses, tel que Fa elabore l'ecole dite
«morphologique», et qui decrit le

changement urbain suivant une alter-
nance de phases de complexification
suivies par des phases de restructuration,

lesquelles introduisent un
niveau d'organisation superieur de Fag-
glomeration, nous semble guidereffi-
cacement le reperage de ces contraintes

structurales qui impriment ä la ville

les rythmes de la longue duree.
Exemple: le röle joue par

Foperation d'amenagement du quartier
des Etats-Unis dans la morphologie
du secteur Sud-Est de Lyon peut etre
resume aux transformations sui-
vantes:

- La radiale tracee entre Favenue
Berthelot et Venissieux, Fun des centres

industriels importants (Usines

Berliet) de la ceinture de Lyon,
prend place dans Fintervalle entre les
anciennes radiales vers Marennes et
Heyrieux, pour deboucher sur le
boulevard peripherique. Cette avenue de

grand trafic, en declassant les routes
de faubourg paralleles, occasione
egalement un renversement hierar-
chique au sein des axes «porteurs» du
developpement urbain: trace en
pleine zone peripherique, au dos des
tissus lineaires ¦ ou pavillonnaires
preexistants, le boulevard des Etats-
Unis devient Faxe de densification
principal de tout ce secteur Sud-Est.

- A partir d'un noyau initial forte-
ment structure (la Cite d'habitations
ä bon marche de Tony Garnier), un
tissus d'alignement constant se
deroule le long du boulevard, au Nord
comme au Sud, edifie en plusieurs
etapes jusque dans les annees
soixantes. Les franges de cet amena-
gement, tout comme celles des
lotissements lateraux plus anciens demeu-
rent mobiles.

- Le boulevard exerce une force
d'attraction sur les Services specia-
lises (commerce, lycees, Services so-
cioculturels) et tend ä concentrer les
traits monumentaux du secteur.

Le travail rhetorique
du projet modernisateur.
La complementarite que

manifestem les projets de Constitution
du tissu et les projets de restructuration

dans le modele esquisse ci-des-

sus, montre bien que les uns et les
autres participent d'un lent processus
evolutif, ponctue de noeuds
problematiques. Selon cette conception,
nous ne pouvons pas souscrire ä une
explication de la modernite comme
rupture radicale avec les pratiques
instituees et libre invention d'un uni-
vers formel adequat ä la nouvelle realite

de la societe industrielle. De plus,
la pauvrete d'une historiographie qui
ne selectionne que les projets de
restructuration en les detachant de leur
contexte problematique pour ensuite
les aligner sur l'echelle du progres,
devient patent: c'est le caractere pro-
prement operant du projet qui est

perdu pour la comprehension. II nous
parait utile de rappeler dans ce
contexte, que «quel que soit son genie,
aucun architecte ou designer ne peut
parvenir ä rendre fonctionnelle une
forme neuve (ni ne peut donner
forme ä une fonction nouvelle) sans

prendre appui sur des processus de
codification existants» (Umberto
Eco). Ceci en vertu du principe se-

miologique essentiel de la redon-
dance, selon lequel il est impossible

de produire un message de haut con-
tenu informatif sans y inclure de
reference ä du dejä connu. Dans ces
conditions, nous inclinons ä recuperer le

qualificatif de «moderne» dans la ter-
minologie de l'histoire urbaine, non
pas pour designer le type de projet
architectural qui presente quantitati-
vement le minimum de redondance
possible, mais au contraire celui qui
parvient ä valoriser ce rapport inevi-
table ä la tradition comme condition
de sa propre efficacite: en transfor-
mant le rapport indissolublement
dialectique entre redondance et
Information en un rapport intentionnelle-
ment rhetorique entre norme et dero-
gation, ce type de projet rend possible

ä la fois

- une comprehension critique de la
tradition (rechargee de sens comme
terme explicite d'une comparaison)
- le decodage des nouvelles valeurs
(d'usage et symbolique) qu'il ap-
porte, puisqu'il integre le Systeme
d'attentes propre ä la collectivite des

usagers.
- la mesure de Fecart, c'est-ä-dire
Fappreciation du caractere innova-
teur qui le separe du contexte
problematique.

En faisant servir la notion de
«modernite» non plus ä la designa-
tion d'une periode determinee de
l'histoire mais ä la caracterisation
d'une certaine conception du projet
architectural en general, il convient
alors d'en specifier le contenu dans

tous les cas de son emploi.

Le quartier des Etats-
Unis.
L'amenagement que nous

prenons en consideration est le quartier

realise entre 1928 et 1935, et non
le projet initial de 1920. Nous propo-
sons d'en decomposer les principaux
themes en descendant du parti
architectural d'ensemble ä la typologie des

bätiments. A l'epoque oü la Commission

d'extension et d'embellissement
de la Ville mandate Garnier de dresser

les plans d'un ensemble d'habitations

ä loyer modere pour une
population d'environ 12 000 personnes
(1700 logements inaugures en 1935)
entre la Guillotiere et Venissieux, le
Statut de ce secteur Sud-Est est en
pleine mutation. II est parcouru par
une tension dynamique qui associe le
centre-ville en expansion et la
couronne suburbaine gagnee par le
developpement industriel. Dans cette
Situation intercalaire, Tony Garnier
configure son projet comme un
element de transition, nettement distinct
des pöles qu'il relie, la «grande ville»
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et la «peripherie»: la forme de fuseau
de son plan d'extension cree une
Opposition avec les tissus de prolifera-
tion qui accroissent Faire urbaine en
anneaux concentriques. Le motif central

est une avenue radiale de
faubourg longue de 5 km, portee aux
dimensions d'un boulevard de 50 m de

largeur. Derogeant au principe li-
neaire du faubourg, Garnier surim-
pose ä Faxe principal une grille de

parcours secondaires, qui assurent la
multiplication du bäti en profondeur.
La grille elle-meme se distingue des

plans de voirie couramment appli-
ques dans les lotissements speculatifs
(module uniformement repetitif) par
la hierarchie qu'elle instaure au sein
des differentes circulations (pieton-
nieres et automobiles). La structura-
tion du bäti obeit egalement ä ce

principe de Variation raisonnee sur
des themes existants: le tissu est le
resultat d'une synthese entre Filot ty-
pique de l'urbanisation Hausman-
nienne, Fagregation en rangees des
immeubles de faubourg et l'ordre dis-
continu des tissus pavillonnaires.
L'ordre continu commun aux deux
Premiers types est rompu pour per-
mettre la suppression des cours et un
developpement maximum des
facades (optimalisation de Feclairage,
de Faeration et de Fensoleillement
des espaces interieurs). Le type des
maisons varie de celui de l'immeuble
de rapport urbain, dont il reprend la
Volumetrie et la densite de logement,
tout en Farticulant en plusieurs corps
de bätiment autour d'une cage d'es-
caliers, qui dessert deux apparte-
ments par palier.

Villeurbane: la Cite des
Gratte-ciel.
Si le secteur Nord-Est rassem-

ble les memes composants urbains
que Farrondissement analyse plus en
detail precedemment, il est anime
d'une dynamique differente: une
zone inondable Fencercle en decä du
boulevard peripherique et du canal
de Jonage et refoule le transit plus au
Sud vers le noyau villageois de Cus-
set. Le developpement urbain adhere

peu aux routes de desserte des bourgs
ruraux peripherique (Vaulx-en-Ve-
lin) mais procede plutöt «en tache
d'huile» ä Finvestissement des structures

rurales disponibles. Le projet,
etabli vers 1930 par les architectes
Morice Leroux et Robert Giroux
(Hotel de Ville) pour la Societe Vil-
leurbanaise d'urbanisme, manifeste
Fintention de concentrer en un point
fort de Faire les caracteres du
developpement urbain ä venir. L'orienta-
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tion Nord-Sud de l'ensemble respecte
la structure du finage preexistant,
forme de blocs de parcelles longitudi-
naux, alignes perpendiculairement ä

la route d'acces au centre-ville.
L'amenagement de la Cite des Gratte-
ciel, avec sa porte monumentale sur
le cours Emile Zola, ouvrant une
perspective raccourcie sur l'Hötel de

Ville, tire de cette Situation une
certaine autonomie.

Le motif central thematise ici,
est Fimpasse de desserte typique du
tissu pavillonnaire. Elle est elargie
aux proportions d'un mail, conclu par
une place monumentale qui en accen-
tue le caractere public. Le reseau de
distribution secondaire est reporte ä

l'interieur du bäti, oü les liaisons ver-
ticales sont reunies entre elles par des

«rues interieures» semi-publiques.
Cette combinaison associe les
systemes d'acces individuel du tissu
pavillonnaire et collectif de Fimmeuble
de rapport. Tout en rappelant par ses

dimensions, par le traitement
differencie de ses facades anterieures et
posterieures, par son principe de cor-
respondance symetrique, les
constructions en ordre continu sur espace
clos (rue corridor, place publique) ty-
piques de l'urbanisme hausmannien,
Fordonnance du bäti y deroge sur les

points suivants:

- le niveau des rez-de-chaussee mar-
chands et le reste de Felevation sont
soumis ä un traitement dissocie;

- au niveau du mail, la paroi continue

des vitrines definit un espace lon-
gitudinal homogene, propre ä ac-
cueillir certaines significations repre-
sentatives;

- l'espace prive de la cour est refon-
du dans Farticulation ä redans des

etages superieurs, assurant ä la
facade un developpement maximum.

Dans le cas de la Cite des

Gratte-ciel, on peut observer
comment tant du point de vue constructif
(squelette d'acier + remplissage de

briques) que distributif, le type de
Fimmeuble de rapport urbain est sub-

sume dans une macrostructure, qui
anticipe un developpement de la ville
oü la cellule habitative est integree
sans Solution de continuite ä

l'architecture de la ville.

Christoph Luchsinger et
Sylvain Malfroy
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Bron-Parilly et
le Mouvement
Moderne
1950-1960
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Apres la Guerre, une nouvelle

generation d'Architectes Lyonnais
qui se situait dans la trajectoire du
Mouvement Moderne International
des annees 20 et plus particuliere-
ment de Le Corbusier, mit fin ä ce

qui avait ete entre les deux Guerres,
«L'Ecole Lyonnaise» situee dans la

mouvance de Tony Garnier.
Ce qui permit ä ce nouveau

courant de concrötiser et de preciser
ses positions, fut en 1952, l'etude et la
realisation d'une Operation excep-
tionnelle: «L'Unite de Voisinage de

Bron-Parilly», realisee dans le cadre
de la loi egalement exceptionnelle,
creant les secteurs industrialises de la
construction que Claudius-Petit,
alors Ministre de la Reconstruetion et
de FUrbanisme, avait fait voter.

Bron-Parilly qui fut le manifeste

de notre mouvement, etait dans

notre esprit le point de depart d'une
nouvelle aventure architecturale. II
en fut, en realite, Fapogee et en mar-
quale terme.

A Forigine de ce mouvement
intimement Lyonnais, il n'y a pas
chez ceux qui Fanimeront par la sui-

te, de volonte de se grouper, et encore

moins de constituer une ecole.
C'est en fait un ensemble d'aetions
dans des domaines ä premiere vue
differents mais en realite fonciere-
ment complementaires qui, aide du
hasard, donna forme ä notre mouvement.

Tout a commence avec le
Schema Directeur d'urbanisme pour

un developpement coherent de Fag-

glomeration Lyonnaise que nous
avons Franck Grimal et moi-meme
execute sous la direction de

FUrbaniste Jean Revillard. Ce plan
etait dans la ligne des recherches des

planificateurs britanniques dont les

travaux sur ce que l'on appelait ä cette

epoque des Unites de voisinage,
etaient tres consideres.

Dans ce plan, des 1950, ont
et6 localisees, en peripherie de la ville

et de preference sur les collines, ä

partir des domaines militaires dont
les ouvrages strategiques nous sem-
blaient depasses, quatre unitös de

voisinage: Montessuy - La Duchere -
Sainte-Foy et Bron-Parilly.

C'est ainsi que le logement
social s'installait sur les collines.

Trois d'entre elles ont ete rea-
lis^es: Bron-Parilly (1950-1960), La
Duchere (1957-1970), Montessuy
(1961-1965).

Parallelement ä ce travail et
comme il se trouvait autour de nous,
des peintres qui, sans vouloir brüler
leur chevalet, se tournaient de plus
en plus du cöte de FArchitecture,
nous avons tres naturellement con-
duit ensemble, une recherche impor-
tante sur l'architecture polychrome.

Par la suite nos rencontres se

firent autour de Fextraordinaire per-
sonnalite de Marcel Michaux. C'est
ainsi que se retrouvaient, dans le
cadre amical de la Galerie Folklore, ä

cöte de son animateur Marcel
Michaux, le peintre Claude Idoux, les

sculpteurs Etienne Martin, Bouget,
et plus tard des Amado, les architectes

comme Franck Grimal, Francois-
Regis Cottin et moi-meme, puis par
la suite l'architecte Jean Zum-
brunnen.

Ces rencontres nous amene-
rent naturellement ä confier ä Claude
Idoux, la polychromie, aujourd'hui
detruite, de Bron-Parilly et aux Amado,

la gigantesque fresque de 54 metres

de long sur 5 metres de haut puis-
samment composee ä partir de

briques creuses coloriees et vernissees.

Mais, pour nous, jeunes
Architectes construire en 1950 pour
FOffice Departemental des H.L.M.,
dans le cadre du secteur industrialise,
les 2600 logements sociaux de Bron-
Parilly, c'etait appliquer les idees for-
tes du Mouvement Moderne des

annees 20-30.
Tout revenait ä notre

memoire:

«Architectes, Peintres et Sculpteurs
doivent decouvrir le caractere foncie-
rement complexe de FArchitecture»,
Walter Gropius et surtout le mot

d'ordre de Le Corbusier:
«Que la Grande Industrie s'empare
du Bätiment.»
Bron-Parilly serait donc le premier
grand chantier industrialise de
France.
Des cet instant apparait Fambiguite
entre notre volonte d'industrialiser le
bätiment en Fouvrant ä la grande
Industrie et Fidee limitee que les grandes

entreprises du bätiment et des

travaux publics, nouveaux
protagonistes de la prefabrication, se

faisaient de Findustrialisation.
De cette ambiguite naquite la

controverse qui vit, malgre la realisation

de Bron-Parilly, sombrer nos
espoirs.

Le terme «industrie» entrai-
nant Fidee de «serie» d'aucun pouvait,

en effet, penser qu'il suffisait de

fabriquer un certain nombre d'ele-
ments identiques pour se pretendre
pionnier de Findustrialisation. Le terme

de prefabrication se melant ä celui

d'industrialisation, il devenait
possible ä toute entreprise de bätiment
ayant «fabrique» dix elements sem-
blables de se proclamer «industriali-
see», sans que soient imaginees les

consequences economiques, architec-
turales, plastiques de la mise en ceuvre

de cette nouvelle technologie.
Or, il nous semblait absolu-

ment contraire ä toute logique de
chercher ä «prefabriquer» des
elements de caractere traditionnel.

«Concevrait-on qu'une grande

industrie veuille se mettre ä <pre-
fabriquep des carrosses?» Non! eile
fabriquera des automobiles.
Voilä, en reponse, ce que j'ecrivais
enl951.
Nous pensions qu'il ne servirait ä rien
de chercher ä prefabriquer des objets
perimes mais il fallait au contraire
fabriquer des objets nouveaux, coneus
et realises pour satisfaire les besoins
des hommes de notre epoque.

Si Futopie du Mouvement
Moderne des annees 20-30 et 50-60
fut de croire comme Walter Gropius
qu'elaborer une architecture expres-
sement coneue pour une production
industrielle protegerait la production
en serie et la maison, de Fanarchie
mecanicienne evitant ainsi que l'homme

ne devienne ainsi esclave de la
machine, je dirais que pour Fessentiel
c'est le besoin d'une ethique en
architecture qui marquera ce mouvement.

Harmoniser Fexpression
architecturale et Celles des arts en gene-
ral avec les nouvelles possibilites
qu'offrait l'epoque etait sa raison
d'etre.

Apres les annees 60, ce furent
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pour un grand nombre d'architectes,
les regles asservissantes de la production

pour la production qui dicterent
leur conduite architecturale et ur-
banistique.

C'est ainsi que la prefabrication,

en s'appuyant sur la demagogie
du «goüt» reproduisit en masse les
modeles anciens sans bien sur, en re-
trouver les qualites.

C'est pourquoi, plus que cette
indigence intellectuelle, certains criti-
quent le mode production des
logements en souhaitant un illusoire
retour ä Fartisanat.

En 1979, d'importantes
modifications ont et6 apportees ä une
grande partie des facades des immeubles

de Bron-Parilly afin d'assurer
Finsonorisation des logements le long
de Fautoroute Lyon-Grenoble.

Ces modifications qui etaient
devenues necessaires pour le confort
des habitants, ont totalement denatu-
re l'esprit de la realisation initiale.
Toutes ces decisions n'ont pas ete pri-
ses par les memes hommes meme si
c'etait le meme Ministere.

Les uns et les autres n'ayant
jamais pris conscience de l'importan-
ce de Foperation.

Rene Gages

¦ ^

Les Grands
Travaux, 1983
Page 49

En 1920, Tony Garnier pu-
bliait un recueil de projets sous le
titre «les grands travaux de Lyon»; il
presentait bon nombre des grands
equipements qui, au debut du siecle,
allaient ponctuer le developpement
de Fagglomeration lyonnaise: les
abattoirs de La Mouche, le Stade de

Gerland, Fhöpital de Grange-
Blanche, etc. Plus de soixante ans
apres, le recueil des «Grands Travaux
de Lyon» reste ouvert. Certaines
villes evoluent par transmutations
progressives, organiques. D'autres
suivent une planification d'ensemble
longuement pensee et discutee. Lyon
evolue par «Operations», et meme
Operations chirurgicales: ablation,
greffe, Substitution, deplacement des

organes essentiels.
On a pu dire qu'il existait une

tradition lyonnaise du brutalisme
architectural (1); probablement Lyon
se caracterise-t-elle aussi par une
forme de brutalisme urbanistique, oü
«le theme central demeure la Solution
ideale pour un endroit particulier au
moment present, chaque nouvelle
construction etant regardee comme le
prototype, reussi ou non, d'un nouvel
ordre urbain» (2).

Apres les grands travaux de la
premiere moitie du siecle, la periode
1940-1960 vit en fait peu de grandes
Operations sur Lyon meme, et le lan-
cement de divers grands ensembles
de logements sociaux en peripherie
(Bron-Parilly, la Duchere, les Min-
guettes...). C'est reellement dans les
annees 1970 que s'est affirmee une
nouvelle vague de grands travaux d'e-
quipements collectifs interessant la
ville proprement dite. On peut, en
gros, les ramener ä deux domaines:

- Les Communications:
On avait prevu ä ce moment

que Lyon serait quadrillee d'auto-

routes urbaines. Cette philosophie
rapidement abandonnee, du fait entre

autres des reticences de la population,

laisse toutefois un temoin: Fin-
vraisemblable traversee du centre de
Lyon par Fautoroute Paris-Marseille,
ä laquelle la construction du centre
d'echanges de Perrache tente de pallier

sur le plan urbain.
La politique des transports

avait une alternance heureuse avec la
creation du metro, qui compte
aujourd'hui trois lignes et dont Fextension

se poursuit. Ces travaux conside-
rables ont eu, en surface, des effets
determinants, et notamment la
transformation de Fartere principale du
centre (la rue de la Republique) en
une rue pietonne de 3 km de long. Le
dernier atout de ces amenagements
est Fachevement recent de la
nouvelle gare ferroviaire de la Part-Dieu.

Remplacant Fancienne gare
des Brotteaux, la nouvelle Station ac-
cueillera les lignes du train ä grande
vitesse (TGV) qui mettra des septem-
bre 1983 Lyon ä deux heures de Paris.

L'ouverture de cet equipement,
transversal aux voies, s'accompagne
de programmes importants de

bureaux, et offre ä la restructuration
l'ensemble du secteur situe ä Fest du
faisceau ferroviaire.

- Les Services publics et ter-
tiaires:
Le plus gros impact urbanistique

sur la ville dans les vingt der-
nieres annees aura probablement ete
la creation du «centre directionnel»
de la Part-Dieu, rive gauche du
Rhone, sur les terrains d'une caserne
desaffectee.

Plus qu'un verkable quartier,
c'est un vaste lotissement qui juxta-
pose un important complexe com-
mercial, des immeubles de bureaux et
sieges bancaires, mais aussi des

equipements publics de premier plan
(bibliotheque, auditorium, grandes ad-
ministrations, siege de la Communaute

Urbaine...). II correspond ä

un deplacement considerable de Fac-

tivite tertiaire au sein de la cite, la
creation d'un second centre de gravite

par rapport au centre tradi-
tionnel.

D'autres Operations chirurgicales

plus recentes devraient egalement

provoquer des mutations d'en-

vergure dans le tissu urbain: ainsi la
demolition des anciens abattoirs de
Gerland en 1978 (ceuvre de Tony
Garnier, dont on a toutefois conserve
la grande Halle) laisse place ä une
Operation d'urbanisme et de
construction de tout ce quartier Sud, be-

neficiant entre autres de la decentra-
lisation de l'Ecole Normale
Superieure de Paris.

Enfin, le transfert du Parc des

Expositions (Foire de Lyon,
«Euroexpo») vers la banlieue de Bron-
Chassieu, outre les effets qu'il aura
sur cette peripherie, degage au centre
ville des hectares particulierement
convoites, entre le Parc de la Tete-
d'Or et la berge du Rhone.

Mais Fun des aspects les plus
etonnants de ce jeu de puce est
probablement Fincertitude qui regne sur
le devenir du patrimoine architectural

historique desaffecte. Ainsi est-on
encore incapable de definir la voca-
tion ä long terme de Fancienne
grande Halle des abattoirs de Tony
Garnier ä Gerland (1906), classee
monument historique: on y installera
provisoirement des tennis. On ignore
egalement quoi faire de Fancienne
gare des Brotteaux, autre monument
historique classe, abandonnee pour
creer ä quelques centaines de metres
la nouvelle gare de la Part-Dieu (la
grande verriere de la gare sera mal-
heureusement demolie, ce qui lui öte
une forte part de son interet architectural.)

On s'interroge toujours sur le
devenir du Palais de Justice, edifice
classique ä colonnades monumentales,

lorsqu'un nouveau palais de

justice aura ete construit en rive
gauche. Et conservera-t-on les impo-
sants bätiments 1930 du Palais de la
Foire de Lyon, et ä quel usage?

Peu de villes disposent actuel-
lement d'un tel patrimoine vacant...
et d'autant d'incertitudes.

Alain Lagier,
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(1) Guy Vanderaa: Existe-t-il une «Ecole
Lyonnaise d'Architecture? Pignon sur rue
No26.
(2) Reyner Banham: «Le brutalisme en
architecture», Editions Dunod
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